
En conviant à la messe tradition-
nelle un patronat, revigoré par
les réseaux d’initiés qui le sou-

tiennent à partir de l’appareil de l’Etat
et un syndicat moribond, voué à
toutes les besognes relatives aux rati-
fications sans négociation, le gouver-
nement n’a fait rien d’autre que de la
«com». Et de celle qu’il est difficile
d’apprécier tant elle est maladroite et
sûrement mensongère. En effet, par
une sorte de dérive de sa pratique, le
pouvoir se retrouve en train de trans-
férer la prérogative des débats, impar-
tie au Parlement, vers cette structure
technique, qu’est une triangulaire de
la négociation. En somme, il compte
sur une boîte à outils pour élaborer le
cap de son action. C’est ainsi qu’à la
suite de la détérioration de la plupart
des institutions de l’Etat, le gouverne-
ment en est aujourd’hui réduit à réac-
tiver un simple instrument de concer-
tation pour en faire un cadre majeur
de la stratégie nationale. Autrement
dit, la faillite du pouvoir est désormais
perceptible à travers les recours à de
semblables bricolages faute d’un
Parlement délibérant et légiférant sur
l’ensemble de l’activité du gouverne-
ment. 

L’impression d’inutilité qualifiant
son existence dans l’architecture de
l’Etat suffit effectivement pour expli-
quer les pratiques néfastes des
régimes autoritaires qu’insupporte un
parlementarisme vivant, critique et
pourquoi pas censeur. Faute juste-
ment d’éthique démocratique, néces-
saire à la validation de leur mandat,
nos députés et sénateurs finirent par
succomber à une corruptibilité du
même tonneau que celle des hauts
fonctionnaires. D’ailleurs ne sommes-
nous pas  à la veille d’une campagne
de renouvellement d’un tiers de
sièges au Sénat pour laquelle les
Ammar Saâdani et les Ahmed Ouyahia
se sont mobilisés ce week-end ? 

FLN et RND partent donc en pre-
mière ligne d’où la perspective de
faire de ce challenge une affaire
conforme au désidératas du palais.
C’est que les futurs candidats, délé-
gués des vastes terres du pays pro-
fond,  sont pour la plupart des vas-
saux blanchis sous le harnais de leurs
appareils. Issus des baronnies poli-
tiques locales, ils arriveront ainsi à
l’hémicycle précédés par quelques
réputations peu engageantes. De
celles qui les décrivent par leur peu
de compétence et pour leur «approxi-
mative» probité. Bref, ce Sénat que
l’on dit républicain est en fait une ins-
titution qui perpétue le vieil ordre
monarchique de la fameuse «liste
civile». 

Cette pratique distributive des
faveurs matérielles aux courtisans.
L’on doit par conséquent à la
Constitution de 1996 ce bicamérisme
suspect qui n’a finalement pas contri-
bué à l’amélioration de la valeur de
nos urnes. Bien au contraire, il a ali-
menté, plus que de mesure, l’absten-
tionnisme de l’électorat. D’ici à penser
que le parlementarisme algérien est
essentiellement victime de la nature
autoritaire des régimes et de la cultu-
re anti-démocratique des dirigeants
paraît tout de même excessif. Car la
plupart des spécialistes en sont
venus à l’admettre seulement comme
une «donnée» parmi d’autres. 

En effet, selon que la question est
posée à partir de la désaffection élec-
torale ou, au contraire, depuis les lec-
tures juridiques des textes, les
réponses diffèrent. C’est ainsi qu’ils
feront remarquer que la représentati-
vité territoriale sur laquelle se fonde la
nécessité d’une seconde Chambre est
tout à fait biaisée en Algérie dès l’ins-
tant où la totalité de nos scrutins sont
estampillés par la fraude.
Effectivement, à travers sa praxis, le
système politique n’a finalement rete-

nu que les aspects formels avec de
surcroît l’amputation d’un tiers du
Sénat de la légitimité apparente des
urnes. Un assujettissement «partiel»
qui disqualifie de fait la totalité des
délibérations de cette Chambre. En
termes de comparaisons, autant
considérer donc l’APN comme
l’unique pôle du parlementarisme
dont  il faudra prendre en considéra-
tion les critiques même si ces der-
nières se concluent par l’approbation
des thèses du pouvoir. Ce qui n’est
pas le cas du Sénat qui concentrait,
dès son acte de naissance, les tares
moyens-orientales de ces assem-
blées de «chouyoukhs». Là où siège
la courtisanerie cooptée par le suze-
rain afin de lui servir de claque et de
ratification des édits. 

De cette similitude, insupportable
pour l’électeur, les votes et toutes les
autres médiations des urnes connu-
rent un déclin. D’où la nécessité de
rompre avec de tels simulacres en fai-
sant de la refonte de la loi fondamen-
tale la clé du changement. Mais pour
qu’une telle chirurgie constitutionnel-
le soit efficace encore faut-il qu’elle
devienne l’œuvre d’une Assemblée
constituante. En d’autres termes, seul
le contexte d’une Assemblée de tran-
sition est à même de s’attaquer à l’es-
prit et à la lettre de ce bicamérisme
vieux de 20 ans. 

Ainsi sera-t-il  alors possible à la
volonté populaire de débattre – par
délégués interposés – de toutes les
propositions émanant de l’exécutif. A
l’exemple du court-circuitage provo-
qué par le Premier ministre qui a pré-
féré recourir à des ersatz de comités
ad hoc dont les technicités valent tou-
jours moins que le bon sens et la vigi-
lance irriguant les débats d’un
Parlement. 

Comme quoi, une tripartite d’expert
n’est au mieux qu’un bon acte de ges-
tion mais jamais une mise en perspec-

tive d’une solution pour sortir de la
crise. Or le fait que ce gouvernement
ait préféré ignorer un Parlement, fût-il
toujours croupion, donne une idée
peu réconfortante de la perte d’estime
qui lui est consacrée. 

En censurant d’une certaine façon
une institution acquise au gouverne-
ment, Sellal se tire finalement une
balle dans le pied. Car mettre en
scène un pacte social à partir d’une
commission ne suffit pas à donner de
l’épaisseur à la résolution. 

Au mieux, elle finira par être quali-
fiée de ridicule enfumage de l’opinion
et, au pire, elle révélera, sitôt appli-
quée, qu’elle n’est avantageuse que
pour les inspirateurs de première
main. Nous avons cité le patronat !

B. H.
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POUSSE AVEC EUX !

Un nouvel anesthésiant mis sur le marché algérien du
médicament : 

Bounedjah !

Madani Mezrag, plus connu sous son nom de guer-
re larvée,«Super M. M.», avait promis à Abdekka de lui
«faire entendre ce qu’il n’avait jamais entendu aupara-
vant». Et je dois bien l’admettre, Madani Mezrag a tenu
parole. Je lis et relis son communiqué. Mon Dieu
qu’est-ce qu’il balance au Président chéri et adoré !
Jamais – et j’écris bien jamais –Boutef’ n’a dû
entendre autant de…louanges venant d’un seul mec-
ton. Un déluge de guimauve. Une avalanche de super-
latifs les uns plus dégoulinants de sueur servile que
les autres. Des tonnes de bisous sur la bouche. Des
montagnes d’accolades longues, passionnées et
effrénées. Même du temps des comités de soutien dri-
vés par Saâdani, il y avait une sorte d’ultime retenue,
un dernier sursaut qui empêchait de complètement
verser dans l’idolâtrie de lupanar. Là, avec Super M.
M., c’est le feu roulant des compliments qui ne s’inter-
rompt qu’un temps, celui nécessaire au tango de Jijel
pour s’en prendre à la presse et à… Ali Benflis.
Lorsque vous lisez ce que ce chacal des montagnes
dit et écrit de et sur Ali Benflis, vous vous retrouvez
partagé. Partagé entre l’envie d’en rire, et cette autre

envie, plus entêtante, voire plus furieuse de «tomber
les mots» à l’assassin de jeunes militaires. Le fait
même qu’une gueule puante pareille ait osé se remplir
du nom de Benflis, d’avoir commis ce sacrilège de
prononcer par cet orifice pestilentiel le nom presti-
gieux de la famille Benflis et de celle plus large des
Aurès est un suicide, si tant est que l’on puisse parler
de suicide chez la vermine verte. Plus grave encore,
lorsque vous poursuivez la lecture de ce que profère
cette triste chienlit de forêt à propos de Benflis, le trai-
tant de «lâche». Purée de bonsoir ! Et qui traite Si Ali
de lâche ? Celui-là même qui vient de tomber le panta-
lon aux chevilles, de se dédire lamentablement, et de
demander pardon, la truffe frémissante de soumission
obséquieuse. S’il n’existait pas jusque-là une bible de
la lâcheté, le prophète M. M. vient de la rédiger tout en
se passant la corde au cou. Maintenant, tout le monde,
surtout ses «fidèles» compagnons des universités
d’été de Jijel et de Mostaganem, et ceux plus anciens
des maquis, savent qui est le lâche. Qui s’est renié.
Qui s’est déculotté. Voilà résumé en quelques lignes
d’un communiqué «culte», «historique» le leader qui
leur promettait le califat. Un p’tit gland qu’aucun chêne
des forêts, même le plus chétif, n’accepterait de por-
ter. Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar
continue.

H. L. 

Un p’tit gland dont le plus affamé
des sangliers ne voudrait même pas !


